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L'ovule des plantes .supeneures peut être fécondé (1) 
par du pollen provenant de la même fleur : on dit alors 
qu'il y a fécondation directe ou autogamie. Il peut aussi 
être fécondé par le pollen d'une autre fleur de la même 
plante ou d'une fleur d'une autre plante. On dit alors que 
la fécondation est croisée. Naturellement, la fécondation 
croisée est obligatoire lorsque les fleurs sont unisexuées, 
et à plus forte raison quand elles sont dioïques, c'est�à-dire 
quand les fleurs mâles et les fleurs femelles sont sur des 
pieds différents. Le pollen du pied mâle doit alors être 
(1) Pour donner des fruits et des graines qui reproduiront la plante, 
les fleurs doivent être fécondées, c'est-à-dire que le pollen, 
poussière de grains du sexe mâle formés dans les étamines 
doit parvenir au contact du stigmate qui surmonte le pistil. 
Réserve faite des cas exceptionnels où les fruits se forment 
sains intervention du pollen (on dit alors qu'il y a parthéno­
génèse, cas qui se présente chez les Alchemilla, Antennaria, Ta­
raxacum, Wikstroemia etc ... ,) la fécondation s'o'père de la fa­
çon suivante : un tube mkroscopique sort du grain de pollen 
et s'allonge à travers le tissu du stigmate, du style et parfois 
de l'ovule jusqu'à !' « oosphère » que renferme ce dernier. 
L'amf végétal provient de la fusion des éléments contenus dans 
le tube vollinique et dans l'oosphère. Les belles découvertes 
de la fin du siècle dernier nous ont révélé qu'au moment de 
la formation des cellules sexuelles dans la jeune fleur, le nom­
bre des « chromosomes » diminue brusquement de moitié. (Les 
chromosomes sont des granules ou des bâtonnets micros·copi­
ques qui ap·paraissent nettement dans le noyau des cellules 
lorsque ces dernières se divisent en deux, dans les tissus en 
voie d'accroissement par exemple. On les considère comme les 
supports matériels des caractères héréditaires). La féconda­
tion réunit les deux stocks de chromosomes, stock mâle et stock 
femelle, et réta:blit le nombre chromosomique des cellules or­
dinaires, nombre caractéristique pour une espèce donnée. 
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transporté à une certaine distance. Mais les fleurs qui 
possèdent à la fois étamines et pistil elles-mêmes ne subis­
sent p.as toujours forcément la fécondation directe. Les 
naturalistes ont remarqué depuis longtemps que div1erses 
raisons peuvent empêcher celle-ci : ainsi certaines fleurs 
(Campanules) sont dichogames : étamines et pistil mûris­
sent à des époques différentes (1). D'al:lffes (Primevères) 
sont hétérostylées : il existe plusieurs sortes de fleurs, et 
la fécondation ne réussit bien que si le pollen provient 
d'une fleur de catégorie différente. Chez d'autres plantes 
(Seigle), il n'y a qu'une sorte de fleurs, mais ces dernières 
ne fructifient qu'à condition d'être pollinisées par d'autres 
étamines que les leurs (autostérilité). Dans d'autres fleurs 
encore (Orchidées), le pollen est aggloméré en massues (les 
pollinies), qui ne tombent pas d'elles-mêmes sur le stig­
mate. En somme, la fécondation directe elle-même n'est 
parfois possible que grâce à l'intervention d'agents exté­
rieurs. 
Les principaux de ces agents qui apportent leur aide 
à la fécondation des plantes sont le vent et les Insectes. 
On nomme plantes anémophiles les végétaux dont la polli­
nisation est effectuée normalement par le vent, et plantes 
entomophiles celles chez qui le transport du pollen est dû 
aux Insectes. 
L'étude des modes de la fécondation constitue une 
partie importante de la biologie des plantes supérieures. 
En outre, ils interviennent souvent dans l'explication de 
leur distribution géographique et de leur extension. On sait 
par exemple que la distribution de certaines plantes (Aco­
nits) correspond presque exactement à celle de certains 
Insectes (Bombus), dont l'intervention est indispensable 
pour .assurer la fécondation des fleurs, et par suite la for­
mation des fruits. Plante et Insecte sont ainsi étroitement 
associés. 
·Le vent et les Insectes sont des agents d'importance 
primordiale, et dont le rôle a fait l'obj1et d'études appro­
fondies. A côté d'eux, il ne faut pas en négliger d'autres, 
dont le rôle est loin d'être insignifiant, et parmi ces der­
niers, il convient de faire une place à part aux Oiseaux. On 
a créé pour les fleurs fécondées par J.es Oiseaux le nom de 
fleurs ornithophiles. Certains auteurs préfèrent le terme 
ornithogames et veulent réserver le mot d'ornithophilie à 
(1) La dichogamie n'empêche pas la fécondation directe lorsque 
ce sont les éta.mines qui mûrissent les premières (protandrie) 
et que le pistil, sans être mûr porte déjà à ce moment un 
stigmate gluant capable de conserver pendant quelque temps 
les grains de pollen vivants. 
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Figure l. - Un oiseau mouche butinant une flenr tle J,amnnrou:ria 
exsei·ta. d'après Wagner, 194'6. 
une adaptation des fleurs aux visites des Oiseaux, résultant 
du jeu de la sélection naturelle par exemple. 
Les relations entre les fleurs et les Oiseaux ne sont 
peut-être pas très apparentes dans nos pays tempé11és, où 
elles sont cependant loin d'être négligeables, mais dans les 
régions tropicales, il existe des groupes entiers dont la vie 
est étroitement liée à celle des fleurs. En Amérique du Sud, 
par exemple, les Colibris tirent leur nourriture du nectar 
sécrété par les fleurs ou leurs annexes, qu'ils butinent 
comme le font les Abeilles des fleurs de notre pays. En 
Afrique, il n'y a pas de Colibris, mais il existe un groupe 
d'Oiseaux qui se nourrissent aussi de nectar, et on a même 
donné à ces animaux le nom de Nectariniens. On les appelle 
aussi Soui-Mangas (1) d'après un nom malgache. A Mada­
gascar et en Extrême-Orient. il se trouve en effet aussi des 
Nectariniens qui butinent les fleurs de différentes espèces. 
A côté de ces Oiseaux, d'autres vivent moins étroitement 
dans la dépendance des fleurs, mais en tirent néanmoins 
une partie de leur subsistance. On trouvera une liste som­
maire d'Oiseaux anthophiles dans le remarquable article 
que notre collègue M. J. Dorst a fait paraître il y a trois 
ans dans le périodique consacré chez nous à l'étude des 
problèmes aviens, l'Oiseau et la Revue française d'Ornitho­
logie, sous le titre « Quel est le rôle des Oiseaux dans la vie 
(1) Le mot soy (prononcez soui) désigne en malgache les Necta­
riniens en général; Je mot rnanga signifie bleu. Certains de 
ces oiseaux ont le dos d'un bleu violet. 
- 88 --
des fleurs ? » Les Oiseaux pollinisateurs sont surtout des 
nectarivores, appartenant à trois ordres différents : Passe­
riformes, Apodiformes et Psittaciformes; nous dirions 
grossièrement .aux Passereaux, aux Oiseaux-mouches et 
aux Perroquets. En outre, un grand nombre d'autres Oi­
seaux peuvent jouer un rôle accidentel. 
En contre-partie de la nourriture qu'ils tirent des 
fleurs, ces animaux contribuent à la fécondation de leurs 
hôtes. C'est ainsi que certaines espèces de Colibris ont un 
bec exceptionnellement allongé et légèrement courbé qui 
paraît s'adapter remarquablement à la forme de la corolle 
de certaines Broméliacées, Liliacées, Ericacées, etc ... amé­
ricaines, et permet à !'Oiseau d'aller chercher sa nourri­
ture au fond de ce tube (2). Au cours de cette opération, 
le bec et les plumes du front, dans une première fleur vien­
nent au contact des étamines, où ils se chargent de pollen, 
qu'ils déposeront sur le stigmate de la fleur que !'Oiseau 
visitera ensuite. 
D'après certaines observations recueillies par Porsch, 
le grand spécialiste de ces questions et l' « apôtre » de 
l'ornithoph.ilie, les Colibris semblent éviter systématique­
ment les fleurs passées; ils seraient même capables de re­
connaître de l'extérieur si une fleur est ou non garnie de 
nectar. Ces observations ne doivent d'ailleurs pas forcé­
ment s'interpréter selon une théorie finaliste ni même dar­
winiste. Un exemple de ces dernières interprétations nous 
est offert tout récemment par Pickens; ainsi, dans les rela­
tions entre les Euphorbes de la section Poinsettia et les 
Oiseaux-mouches, il voit surtout le fait que les deux parte­
naires tirent un bénéfice réciproque de leur collaboration. 
Les Oiseaux recherchant les inflorescences les plus colo­
rées, les plantes qui portent ces dernières ont plus de chan­
ces d'être pollinisées et par suite de se reproduire. C'est 
grâce à cette sélection que les Poinsettia auraient amélioré 
de plus en plus les belles couleurs de leurs inflorescences; 
les Oiseaux-mouches, par contre, ont développé leur apti­
tude à choisir à bon escient, donc leur intelligence, en re­
cherchant les plus belles plantes. Mais peut-être cet auteur 
ne considère-t-il lui-même son interprétation que comme 
un gracieux symbole pour une morale d'entr'aide à béné­
fices réciproques. 
Quels sont les facteurs caractéristiques d'une fleur 
ornithophile ? On .a pensé pendant longtemps que la cou­
leur jouait seule un rôle important en attirant les Oiseaux, 
(2) En réalité. c'est la langue protractile de J'Oiseau qui pénètre 
jusqu'au fond du tube floral. 
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et l'on avait remarqué que les fleurs ornithophiles et les 
pièces qui les accompagnent étaient le plus souvent d'un 
rouge éclatant, ou d'une vive couleur orangée, mais tou­
jours sans mélange de bleu. Des observations récentes de 
T.C.N. Singh sur .Morinda tinctoria, Erythrina indica et 
Bombax maliabarica montrent que la prés·ence de jus sucrés 
perceptibles par l'odorat doit jouer aussi un rôle impor­
tant, malgré la réputation faite généralement aux Oise.aux 
d'avoir un sens olfactif assez obtus, et contrairement aux 
anciennes conclusions de E. Werth. 
Dans une étude déjà un peu .ancienne (1915), ce der­
nier classait les fleurs ornithophiles en catégories, de la 
façon suivante : · 
1. Fleurs en brosse ou en pinceau (Metrosideros, Cal­
listemon) (Bürsten-Blumen). Les longues étamines bril� 
Jantes attirent les Oiseaux, qui sont obligés d'y frotter leur 
bec pour atteindre le nectar à la base de la fleur. 
2. Fleurs en panier (Protea mellif era) (Korbchenblu­
mentypus). Les bractées vivement colorées jouent un rôle 
attractif. L'Oiseau vient se poser sur l'inflorescence en 
corbeille. 
3. Fleurs en godet (Ceiba penbandra) (Becherblumen­
Typus). L'Oiseau doit passer le bec entre les étamines en 
couronne pour .atteindre le nectar. 
4. Fleurs en cloche (Hibiscus tiliaceus) (Glockenblu­
men-Typus). Les étamines soudées et le pistil forment le 
battant de la cloche; le bec de !'Oiseau doit le frôler pour 
atteindre le fond. 
5. Fleurs en tube (Blandfor:di!a, Erica) (Rohrenblumen­
Typus) particulièrement appropriées à la pollinisation par 
les Colibris et autres Oiseaux à bec effilé. 
6. Fleurs explosives (Loranthus) (Explosionsblumen­
Typus). Elles ne s'ouvrent que par suite d'une action mé­
canique, celle du bec d'un Oiseau par exemple (pincement). 
7. Fleurs en mufle ou labiées (Kigelici, Leonotis, Canna, 
Musa, M elianthus) (Rachenblumen-Typus). La lèvre infé­
rieure, saillante chez les espèces voisines entomophiles, est 
effacée chez les ornithophiles, ce qui a pour effet de faci­
liter l'accès de la fleur au bec. 
8. Fleurs en étendard (Erythrina, Am,aryllis, Clian­
thus, Strelitzia) (Fahnenblumen-Typus). L'étendard est un 
appareil d'attraction; il est en général vivement coloré en 
l'OUge. 
Cette énumération montre l'importance que peut pren­
dre dans certains cas la conformation du bec de !'Oiseau 
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Figure 2. - Quelques fleurs ornithophiles, d'après Werth : Fleurs 
en brosse : Metrosideros lucida (Myrtacées, Nouvelle-Zélande'; 
Callistemon lanceolatus (Myrtacées, Australie). Fleur en panier : 
Protea niellifera (Protéacées, Afrique australe). Fleur en godet : 
Hermesias latifolia (Légumineuses, Malaisie). Fleur en cloche : 
Hibiscus tiliaceus (Malvacées, cosmopolite). Fleur en tulle : 
Blandfordia nobilis (Liliacée, Australie); Erica tubiflora (Erî-
ca,cées, Afrique australe). Fleur « explosi,ve >> : Loranth1rn 
Dregei (Loran th a,cée, _A,frique australe; à gauc h e avant; à 
droite après pincement). Fleur en mufle : Kigelia aethwpica 
(Bignoniacée, Afrique orientale). Fleur en étendard : Erythrina 
indica (Légumineuse. Asie mléridionale 1. 
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fécondateur ou simplement anthophile ou nectarivore. Des 
travaux considérables ont été faits par exemple en Alle­
magne et en Amérique avant la guerre, sur les particularités 
anatomiques de la tête de ces animaux qui semblaient être 
en rapport avec une adaptation à de telles fonctions. La 
forme du bec et de la langue, la conformation des os de la 
partie antérieure de la tête paraissent souvent, pour em­
ployer le langage finaliste, avoir été faites exprès pour le 
rôle qui est en fait dévolu à ces organes. Remarquons tou­
tefois que des particularités morphologiques voisines se 
rencontrent chez des Oiseaux dont le régime est très diffé­
rent. Ainsi l'os hyoïde des Picidés semble aussi conformé 
spécialement pour permettre la proj'ection de la langue 
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Figure 3. - B€cs de Combris, d'après D. Melin. 1, Popelairea pope­
lairei; 2, Patagona gigas; 3, Dociniastes ensifer; 4, Oalligenia 
lutetiae; 5, Thalurania nigrofasciata; 6, Threnetes leucurus; 
7, Phaethornis superciliosa; 8, Entoxeres aquila; 9, Heliothrix 
auritus : a, de profil; h, du haut; 10, Opisthoprora euryptera. 
Ces constatations et les nombreuses observations d'Oi­
seaux « au travail » qui ont été faites aussi bien en Amé­
rique du Sud qu'aux Indes et en Afrique ont convaincu un 
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certain nombre d'auteurs que l'importance du phénomène 
biologique que constitue l'ornithophilie devait être consi­
dérable. C'est ainsi que O. Porsch, le plus convaincu d'entre 
eux, a pu écrire à propos des contrées tropicales : « Dans 
l'es pays de l'éternel printemps, l'Oiseau a imprimé son 
sceau à la vie florale comme facteur essentiel de la pollini­
sation. Le monde végétal des tropiques est pour une grande 
part l'œuvre des Oiseaux ,anthophiles 
». 
Il est certain qu'il faut tenir le plus grand compte du 
rôle incontestable des Oiseaux dans la pollinisation et sur­
tout dans la dispersion des plantes. Mais pour pouvoir 
.affirmer avec certitude que l'Oiseau imprime son sceau à 
la vie florale comme facteur essntiel de la pollinisation, il 
faudrait avoir établi que certaines plantes, constituant de 
nombreuses espèces ou tout au moins des espèces à nom­
breux individus, ne peuvent être pollinisées que par les 
Oise.aux. Or, non seulement cette démonstration n'a pas été 
faite, mais même elle n'a été tentée que pour un nombre 
d'espèces absolument infime. 
Dans un travail récent, Verne Grant résume ainsi les 
mœurs des Oiseaux anthophiles : « Les cas de fidélité à la 
même espèce de fleurs sont rares chez les Oiseaux. Evidem­
ment, les Oiseaux-mouches se consacrent à une seule espèce 
�égétale si celle-ci est abondante et s'ils ne peuvent trouver 
leur nourriture ailleurs, comme je l'ai observé dans la 
Sierra Nevada de Californie .avec les Colibris à gorge rouge 
(Selasphorus ru fus) et le Pentstemon newberryi Gray; mais 
il est également vrai qu'au Ja:rdin de Berkeley, le Colibri 
d'Allen (Selasphorus Alleni) va d'une sorte de fleur à l'au­
tre. Bené .a montré en 1941, 1945 et 1946 que le comporte­
ment des Oiseaux-mouches au point de vue de l'alimenta­
tion est complexe : ils peuvent se former des habitudes ré­
glées par leur expérience, et peuvent rester pour un certain 
temps fidèles à une espèce de sirop déterminée; mais cette 
fidélité est mitigée par leur libre choix et leur caprice. 
« On peut obj'ecter que ces observations portent uni­
quement sur les Oiseaux-mouches de la zone tempérée, qui 
sont connus comme non-spécifiques (Wagner, 1946). Mais 
les rares données équivalentes relatives aux Oiseaux-mou­
ches des Tropiques conduisent à la conclusion qu'eux aussi 
sont 
« sans méthodes » et inconstants dans leurs visites 
aux fleurs (Fr. Müller, 1873; Bates, 1895). J'ai trouvé dans 
la bibliographie une donnée positive en ce qui concerne les 
habitudes pollinisatrices des Meliphagidés australiens. « Le 
M eliphaga virescens versicolor sort comme un trait, avec 
agitation, du milieu des buissons d'Hibiscus sur la berge 
pour monter au sommet de l'arbre Melcileuca; il marque 
un temps pour prélever le nectar des fleurs jaunes du 
- 93 -
« gin-gee »; puis se précipite en bas jusqu'aux ffours écar­
lates du flamboyant, à travers les palmes des Pandanus 
(Matthews, 1923-24) ». 
En outre, les fleurs ornithophiles de la plupart des 
classes de Werth peuvent éventuellement être fécondées, 
non seulement par les Oiseaux, mais aussi par le vent ou 
les Insectes, si même elles ne subissent pas simplement la 
fécondation directe. Il faut faire une place à part aux 
fleurs s'ouvrant par explosion provoquée (Explosionsblu­
men) et à celles qui présentent un tube floral d'une lon­
gueur démesurée. Mais dans le premier cas, l'explosion 
peut être provoquée non seulement par le bec des Oiseaux, 
mais par la dent de petits mammifères; ou par des com­
pressions et des chocs dus à des causes diverses, au vent 
par exemple; dans le second, on connaît des papillons dont 
la trompe est encore plus longue qu'un bec de Colibri, mê­
me prolongé par sa langue. 
En somme, même dans les cas où l'on croyait avoir 
établi solidement le caractère indispensable de la f.éconda-
Figure 4. - Un oiseau-mouche butinant une fleur de Marcgravia 
sp. b., bouton floral; rf, fleur rudimentaire; N, nectaire; n, nec­
tar; p., pistil; s., étamines. D'après Miranda, copié dans 
\Vagner. 
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tion par l'Oiseau, il reste des doutes ou des objections que 
des observations ultérieures viennent parfois renforcer. 
C'est ainsi que la fécondation des Marcgravia était encore 
citée à une époque assez récente comme un cas classique 
d'ornithophilie. On sait que les Marcgravi.acées, petite fa­
mille d'Amérique centrale et méridionale, sont remarqua­
bles par les bractées en forme de longues urnes qui pen­
dent sous leurs inflorescences à fleurs rayonnantes. On 
avait observé que diverses espèces d'Oiseaux vont chercher 
leur nourriture .au fond de ces urnes. Pour y enfoncer leur 
bec ils sont obligés d'appuyer au passage la partie anté­
rieure de la tête contre les étamines, où elle se charge de 
po'llen. Parfois c'est le dos de l'Oiseau qui vient au contact 
des étamines. Chez certaines espèces, les fleurs tombent en 
grande quantité parce que les étamines sont passées quand 
le pistil est devenu mûr; ·chez d'autres l'anthèse dure si peu 
de temps que les étamines au contraire n'ont pas le temps 
de s'ouvrir avant la chute de la fleur. Les Oiseaux appor­
tant au cours de leurs recherches dans les urnes le po11en 
récolté antérieurement sur une autre fleur paraissent donc 
être les agents indispensables de la fécondation. 
Il y a quelques .années, le botaniste américain Bailey 
a fait une étude approfondie de deux espèces d'Amérique 
centrale, les Ma'ncgravia purpurea et cuyuniensis. Leurs 
fleurs ne s'ouvrent que pendant la nuit pour tomber pres­
que aussitôt : or les Oiseaux qui visitent ces fleurs et aux­
quels on croy.ait pouvoir attribuer le rôle fécondateur sont 
des Oiseaux diurnes, qui cessent toute activité la nuit. Bai­
ley a de plus soumis ces plantes à l'expérience : les inflo­
rescences enfermées dans des sachets de filet pour empê­
cher les Oiseaux de les visiter ont formé quand même des 
fruits. 
C'est une expérience de même nature, mais aux résul­
tats opposés qu'.a faite le réputé ornithologiste hindou 
M. Salim Ali pour prouver le rôle capital des Oiseaux (Cin­
nyris, Nectariniidés) dans la fécondation du Loranthus 
longiflorus (Desr.) (= 1Dendrophthoe falcata (L.f.) Et­
tingsh.). Les inflorescences entourées de sachets de filet 
n'ont p.as fructifié. Pour cet auteur, !'Oiseau et la plante 
sont liés si étroitement que si l'on supprimait l'Oiseau, la 
plante ne pourrait plus se reproduire. Comme cette der­
nière est un parasite dangereux de nombreux arbres utiles, 
on pourrait trouver là un moyen de limiter ses dégâts. 
A notre avis, il n'est pas possible d'accorder aux expé­
riences de M. S.alim Ali la même valeur démonstrative qu'à 
celles de Bailey. Pourquoi ? Parce qu'un résultat négatif, 
surtout obtenu dans un très petit nombre d'expériences, 
n'a pas la même signification qu'un résultat positif. Si les 
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inflorescences de Marcg,ravû.i mises hors de la portée des 
Oiseaux donnent quand même des fruits, la conclusion obli­
gatoïr.e est que l'intervention des Oiseaux n'est pas indis­
pensable; mais que les inflorescences de Loranthus mises 
Figure 5. - Fécondation du Dendrophthoe falcata par le Oinnyris 
zeyZanica, d'après Salim Ali. En haut, la fleur de la Loran­
thacée avant et après le « pincement ». 
hors de la portée des Oiseaux ne donnent pas de fruits, cela 
peut provenir de raisons étrangères aux Oiseaux, par 
exemple de troubles apportés dans }'anthèse par l'applica­
tion de sachets protecteurs trop serrés. Sans vouloir déni­
grer de parti pris ces expériences, on peut donc dire 
qu'elles demandent à être multipliées et étendues à des cir­
constances variées. De plus, les sachets de filet arrêtent 
non seulement les Oiseaux, mais aussi les petits mammi­
fères, les gros Insectes et même dans une certaine mesure 
le vent. 
Des objections du même ordre pourraient être faites 
dans le cas des Adenanthos, Epacridacées australiennes 
visitées de façon habituelle par le Méliphage (1) Acantho­
rhynchus tenuirostris. Ces fleurs étant dichogames (les éta-
(1) Les Méliphagidés sont des Passériformes. 
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mines mürissent .avant le pistil) et n'étant pas fréquentées 
par les Insectes, il semble que l'Acanthorhynchus soit le 
seul agent possible de la pollinisation. Mais il ne semble 
pas avoir été établi que les fruits d'Adenmithos ne se for­
ment pas sur les pieds mis à l'abri des Oiseaux. Il reste 
donc possible qu'il y ait parthénogénèse, ou intervention 
d'agents non observés. 
Notre conclusion sera donc que l'ornithophilie semble 
être, dans l'état actuel de nos connaissances, un facteur 
important, mais non indispensable de la vie des plantes. Il 
faut insister toutefois sur le fait que, si nous disposons sur 
ce sujet d'innombrables observations, les expériences cri­
tiques sont bien peu nombreuses. Peut-être une série d'ex­
périences de cette nature, systématiquement conduites, 
aboutirait-elle à mettre en lumière une fécondation spéci­
fique et exclusive de certaines fleurs par certains Oiseaux, 
qui nous obligerait à changer d'opinion. On peut déjà dire 
que certains Oiseaux paraissent être les principaux polli­
nisateurs pour certaines espèces, et qu'il est difficile de 
leur refuser à ce titre un rôle considérable dans l'extension 
de ces dernières. 
Il nous reste à envisager, en tenant compte des résul­
tats précédents, le problème de l'ornithophilie sous l'angle 
des théories de l'évolution. 
Tout d'abord, l'ornithophilie joue-t-elle un rôle comme 
facteur d'isolement dans l'apparition de nouvelles espèces ? 
La statistique montre que chez les plantes ornithophiles et 
celles qui sont pollinisées par des Insectes spécialisés 
(Abeilles, Diptères à longue trompe), l'importance taxono­
mique (c'est-à-dire l'importance dans la classification) des 
caractères floraux (à l'exclusion de ceux du calice) est rela­
tivement beaucoup plus grande que chez les plantes polli­
nisées par des Insectes non spécialisés, par le vent ou par 
l'eau. Faut-il ,en conclure que par voie de sélection progres­
sive les ensembles de végétaux ornithogames ont acquis des 
caractères floraux de plus en plus marqués dans le sens de 
cette adaptation ? Laissons la parole à M. V. Grant qui 
vient de publier un travail tout récent sur « les procédés 
de pollinisation envisagés comme mécanisme d'isolement 
des espèces chez les Angiospermes ». 
« Bien que les Oiseaux anthophiles puissent voler 
d'une espèce de fleur à l'autre, leur activité pollinisatrice 
efficace doit être limitée aux plantes dont les corolles tubu­
leuses sont proportionnées à leurs becs. Les plus impor­
tants des caractères floraux séparant les espèces sud-amé­
ricaines de Fuchsia et de SalviŒ sont ceux tirés de la lon­
gueur du tube floral. De plus, les espèces andines d'Oi­
seaux-mouches, à l'inverse de leurs parentes nord-améri-
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caines, ont des becs de tailles très diverses. De même, chez 
les Lobélioïdées hawaïennes, les caractères floraux les plus 
importants séparant des espèces proches parentes sont la 
longueur, la courbure 'et la forme du tube de la corolle; et 
leurs pollinisateurs, les Drepanididae des Hawaï montrent 
de même une dissemblance marquée dans les proportions 
et la courbure de la manfübule (Perkins 1913). La propor­
tion des caractères tirés du tube floral est de 18 % chez les 
Fuchsia, les Salvia et les Lobelioideae et suffit à séparer 
ces plantes de celles qui sont « indifférentes aux visiteurs ». 
Ces faits suggèrent qu'un facteur isolant mécanique pour­
rait jouer un rôle chez un certain nombre de plantes orni­
thophiles. » 
Toutefois ce rôle doit être bien limité par la variété 
des procédés de reproduction dont dispose le règne végétal, 
et M. Grant l'admet en remarquant que« si Perkins et Rock 
(1919) étaient dans le vrai en supposant que les Drepani­
didae hawaïens sont les seuls pollinisateurs des Lobélies, 
l'extinction de ces Oiseaux a dû donner une grande valeur 
sélective à l'autogamie chez les plantes qu'ils pollinisaient 
antérieurement. En fait, Rock a noté que les fleurs des Lo­
béliées hawaï:ennes sont pollinisées par autogamie, et 
Skottsberg (1927) que le Cyanea hirtella est autogame et 
auto-fertile. La persistance de la production de graines 
par les Lobélies dans les aires où les Drépanididés sont 
éteints trouve peut-être son ,explication dans ce processus 
d'autogamie. » M. Douglas Melin, professeur de zoologie à 
Upsal, avait déjà rassemblé en 1935 d:e nombreux argu­
ments montrant que les relations entre fleurs et oiseaux ne 
doivent pas constituer une véritable adaptation, mais un 
simple « phénomène d'utilisation » (« Ausnützung » de 
Goebel) : Les visites « illégitimes » ou « hétérogènes » 
d'Oiseaux typiquement anthophiles à des fleurs typique­
ment ornithophiles sont fréquentes; 
Le choix des fleurs est largement accidentel et dépend 
tout bonnement de la présence de nourriture à leur inté­
rieur; 
Des fleurs stériles, comme celles des Ananas et de 
diverses Musacées, sont fréquemment visitées; 
Comme MOller l'a montré en 1931, le pollen peut être 
transporté par tout le dos du Colibri, partie du corps où 
l'on ne voit guère de caractères adaptatifs; 
Les Oiseaux anthophiles, même les plus spécialisés, 
endommagent souvent les fleurs qu'ils visitent; 
La même fleur est pollinisée par les Oiseaux dans cer­
taines localités et par les Insectes dans d'autres; 
Les Oiseaux indigènes visitent souvent des fleurs exo­
tiques; 
- 98 -
iDe nombreux Oiseaux indifférents, Psittacidés (Per­
roquets), Tyrannidés, Corvidés, Dicruridés, Artamidés, 
Sturnidés, Fringillidés (Pinsons), Pycnonotidés, Certhii­
diés, Paridés, Sylviidés, Turdidés et même Picidés (Pics), 
« profitent » des fleurs ornithophiles spécialisées et y 
jouent souvent le rôle de pollinisateurs - bien que de façon 
moins élégante que les Oiseaux anthophiles typiques -
comme l'ont observé Darwin, Edw.ards, Allen, Buckman, 
Noll, H. Müller, Dobner, W.H. Müller, Lowe, Mulford, 
Johow, Cavara, Wehrhahn, Buscalioni, Schuster, Loew, 
Doflein, Swynnerton, Miller, Porsch, Abel, Sargent, Salim 
Ali et Spennemann. Parmi les plantes visitées et considé­
rées comme typiquement et spécialement ornithophiles, on 
peut citer des Aloe, des Antholyza, des Erythrina, des Hi­
biscus, Abutilon, Melianthus, Pentstemon, etc ... Schuster 
écrivait déjà en 1907 : « Je suis fermement convaincu que 
tous les Oiseaux qui visitent des fleurs sont, à l'occasion, 
des instruments de la fécondation croisée. » Cette féconda­
tion peut s'opérer sur un seul et même individu; le même 
auteur a vu des Corbeaux « arriver d'un vol pesant, se 
poser et faire agiter les Noisetiers et leurs chatons à terme 
de façon que très nettement le pollen jaune s'envole, et 
contribuer ainsi à la fécondation des fleurs femelles rouge 
carmin ». En conclusion, je laisserai le lecteur décider lui­
même pour ou contre l'opinion de Melin quand il déclare: 
« Il existe certainement un grand nombre de fleurs visi­
tées par les Oiseaux, et un certain nombre de fleurs ordi­
nairement ornithogames; mais nous n'avons encore jamais 
réussi à prouver qu'il existe des fleurs ornithophiles en 
entendant par là des fleurs adaptées spécialement à la 
visite des Oiseaux. L'opinion de Porsch sur le rôle des Oi­
seaux anthophiles dans le monde végétal des tropiques doit 
être considér.é comme très exagérée. On peut admettre 
qu'il n'est pas impossible que les Oiseaux soient les auteurs 
responsables de nouvelles combinaisons génotypiques (1), 
ou qu'ils. puissent, avec le vent ·et les Insectes, contribue1· 
au maintien de plantes dans des localités extrêmes où pour 
une cause ou une autre elles sont devenues incapables 
d'auto-pollinisation; mais ce dernier procédé qui rappelle 
la pollinisation artificielle des plantes cultivées ne peut 
changer que la composition de la flore locale, non la nature 
des plantes elles-mêmes ». 
(1) On appelle constitution (< génotypi<que ,, d'un être vivant 
l'ensemble de ses caractêres héréditaires, indépendamment de 
toute action du monde extérieur. Melin veut dire que les 
Oiseaux provoquent la naissance d'hybrides, qui peuvent 
devenir stables. 
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